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D E SAINT-CHÉROW. 

A S S E M B L E S N A T I O N A L E 
PRÉSIDENCE DE M. BUFFET 

Séance du mardi 17 mars 1874. 
La séance est ouverte à 2 h. 30. 
La lecture du procès-verbal ne donne lieu 

à aucun incident. 
L'Assemblée reprend la discussion des 

nouveaux impôts. 
M. HERVÉ I>K SAISY développa son amen

dement tendant à imposer le gaz, le sucre, 
les vins éa Champagne, les cigares et tabacs 
de luxe, les chevaux et voitmes, la parfu
merie de luxe. 

La première partie de cet amendement est 
prise en considération. 

M. DE MORTKMART interrompt la discus
sion pour demander que l'Assemblée ordonne 
la levée du séquestre qui pèse sur les por
tions non légitimes de la foitune privée de 
la famille impériale. 

M. DUCUIXG objecte que l'Assemblée ne 
peut prendre aucuue décision à ce sujet avant 
que la commission compétente ait déposé 
son rapport. 

Le président confirme cette ob-ervation. 
Une discussion s'engage sur l'article 25 du 

projet.da loi concernant les nouveaux im
pôts, article tendant à surtaxer de 6 fr 
loo kilogrammes les viandes salées 
tocs en France. 

Cet article est adopté. 
Le débat s'engage sur les nouvelles dis

positions que la commission propose d'ajou
ter à 1'artiçl* déjà voté sur la petite vitesse. 

Le premier paragraphe, exemptant de 
l'impôt les marchandises en transit d'une 
frontière a l'autre, est adopté. 

Sut le paragraphe 2, M. Peltereau-Ville-
neuve demajde qu'on exempte do l'impôt le 
tran-porl des marchandises autres que les 
matières premières pouvant donner lieu à 
une fabrication qui ferait concurrence À nos 
produits nationaux français, expédié, s direc
tement en destination d'un pays étranger. 

Cet amendement est pris en considéra
tion. Un amendement de M. Clapier pro-
Îiosant l'établissement d'un droit d'accise sur 
es lils de coton, de laine, de chanvre et de 

soie, est pris en considération. 
La disposition transitoire proposé par M. 

Leursnt, concernant les simples ilegmes de 
de moins de 2 5 degrés centésimaux destinés 
à la fabrication des vinaigres, est également 
prise en considération. 

L'amendement de M.Guichard,concernant 
l'indemnité des membres de l'Assemblée 
nationale et le traitement de certains fonc
tionnaires, est repoussé à une grande majo
rité. 

nous 
lues. 

par 
împor-

sa 
efforts 

_„ .„ ,,...o^ cm vuo d'éten
dre et d'affirmir nos rapports commerciaux 
avec l'étranger. C'est à ce titre que nous 
parlons aujourd'hui d'une institution qui 
vient d'être créée par les chambres syndica
les de Paris et la «Société de géographie sous 
le nom de : Commission de géographie com
merciale (1). 

Ainsi que son nom l'indique, cette com
mission a principalement pour but de vul
gariser en France, soit par la publicité, soit 
par l'enseignement, les connaissances relati
ves à la géographie commerciale. 

Le but est louable, et, ne craignons pas 
de le dire, la tâche de la nouvelle Société 
sera grande si elle entreprend de relever en 
France le niveau des connaissances géogra
phiques. Quelques savants tels que M. Cor-
tarabert, qui a bien voulu se mettre à la 
disposition de la commission, soutiennent 
encore vis-à-vis de l'Europe l'ancienne répu
tation de la France et conservent chez i 
la tradition des hautes études géographiq 

Mais l'esprit de la masse populaire n'es 
plus malheureusement porté de ce côté.Beau 
coup de personnes, même parmi celles 
ne manquent point d'éducation et 
comme on dit, figure dans le monde, ne 
possèdent, en matière de géographie, que 
des notions superficielles. Cette science est 
une des plus sacrifiées du programme uni
versitaire, et les jeunes gens y donnent.dacs 
le cours de leurs premières études, peu 
d'attention et de soin. 

Au sortir du collège, ceux qui se desti
nent à l'industrie ou aux profession libérales 
concentrent toute leur application sur l'é
tude df s mathématiques, des scienct s physi
ques ou naturelles, du droit ou des lettres. 
L)e géographie, il en est peu ou point ques
tion ; et les jeunes gens, devenus des hom
mes, ne retiennent bientôt plus de ce qu'ils 
avaient appris hâtivement là-der-sus que le 
petit nombre de faits indispensables aux 
relations de la vie ordinaire. 

Notre siècle, qui se dit pratique, ne de
vrait pas oublier que la connaissance de la 
géopraphie devient chaque jour plus indis
pensable à l'industriel et &x. 
aussi bien qu'au législateur 
miste. 

qui 
fjnt. 

encore aux sygtèmM coloniaux des différents 
peuples civilisés. 

Comme on le voit par ce programme, la 
commission de géographie commerciale sera 
d'abord un corps enseignant, et d'autre part 
un corps consultant, susceptible de mettre 
des documents non moins précis que prati-

3ues au service de l'activité commerciale et 
es capitaux qu'on voudrait engager dans 

ces opérations. Le fabricant sera renseigné 
par elle sur la valeur de ses produits com
parés aux produits similaires de l'étranger; 
le négociant, sur les moyens d'écoulement 
de ses marchandises; le commissionnaire, 
sur les voies de transport les plus rapides, 
les plus sûres et les plus économiques. 

Considérée à ce point de vue, la nouvelle 
institution offrira de grands avantages au 
public dès qu'elle sera suffisamment con
nue et appréciée. D'ailleurs, afin de donner 
toute sécurité, cette commission entend ne 
s'intéresser directement dans aucune entre
prise commerciale et iudu-trielle, sauf le cas 
dans lequel où il s'agirait d'entreprises 
d'utilité publique,ou qui seraient de nature 
à rehausser à l'étranger l'honneur du nom 
français. 

Nous devons ajouter que les principaux 
fondateurs et les membres actifs des qua
tre sections dont se- compose la Société 
sont des hommes aussi recommandai les 
par leur savoir que par la positio 
occupent. 

Nou3 ne pouvons les citer tous; 
côté de M. Cortambert, on remari 
la science, le vice-amiral baron La Foncière 
Le Noury, MM. Meuiaud, directeur des 
consulats et drs affaires commerciales au mi
nistère des affaires étrange es, et Levasseur, 
membre de l'institut; pour le commerce et 
l'industr e MM. liavard, j résident de la 

I chambre ryndicale du papier; Célerier, prési 
dent de la chambre svnHieaU A** »ir>o- n 

qu'ils 

tais, à 

M. "WOI.OWSKI émet le vœu qu'il soit pro
cédé à la rfeviainn A~ 1 

des à la révision de l'évaluation 
produits et des baux courants. 

Cet amendement est également repoussé. 
M. PASCAL désire que les nouveaux 

impôts cessent d'être perçus à partir du 1er 

janvier 1878. 
Cet amendement est aussi rejeté par l'As

semblée. 
M. ROUVIER demande par quel impôt le 

gouvernement compte remplacer la surtaxe 
du sel. 

M. LEFEBVRE demande pour le ministre 
des finances le temps d'aviser. 

La séance est levée h. 3; 

B U U L K T I N l . \ ! J r N T R I E L 
E T COMMERCIAL 

L a g-éogrrapl i ic e t l e r o m m e r c r 
Au moment ou les erreurs de noB législa

teurs rendent de jour en jour plus difficiles 
extérieures, c'est un devoir 

commerçant, 
et à l'écono-

Notre globe est si petit que nous devrions 
le connaîire dans ses moindres détails et y 
être partout comme chfzjnous. Puissamment 
aidés par les applications de la vapeur et de 
l'électricité, nous avons fait en ce sens de 
giands progrès ; aujourd'hui, par exemple, 
l'établissement de voies de communication 
nous permet da transporter rapidement d'un 
point à l'autre du monde,les divers produits 
du sol et de l'industrie. 

Ces faits économiques ont transformé com
plètement, en moins d'un demi-sièc'.e, les 
conditions du commerce. Les nations ne tra
vaillent plus p'jur elles seules,ne vivent plus 
exclusivement des richesses de leur sol ou 
du travail de leurs usines L'D.Î solidarité 
réelle est établie pour le haut commerce en
tre tous les peuples. Le moyen commerce est 
appelé à progresser aussi dans cette voie 
nouvelle; mais il a besoin d'être instruit et 
guidé. Telle est la mission que s'est donnée 
la commission de géographie commercial. 

Cette commission, en effet, n'est pas ex
clusivement composée de savants. Elle n'a 
pas uniquement pour objet d'enseigner dans 
tous ses détails la géographie appliquée aux 
besoins du commerce et de l'industrie. 

La nouvelle institution veut et doit, en 
outre, poursuivre l'organisation ou le déve
loppement, au point de vue industriel et 
commercial, d'entreprises d'exploitation sur 
F>usJes points du globe; concourir à l'étude 
des voies^de mmirumi/-.!:»- -

a chambre syndicale des vins; Per-
son, président de la chambre syndicale du 
commerce d'exportation, etc. 

La commission de géographie commerciale 
se fonde dans un moment où elle peut ren
dre les plus grands service-fà netre com
merce national. La juste autoiiié dont jouis
sent à l'étranger la plupart de ses membres 
contribuera certainement à retenir les rela
tions commerciales que l'impôt sur la petite 
vitesse ne peut qu'inquiéter ou gêner. L'é
tendue et la sûreté des relation* de cette so
ciété lui pei mettront, en outre, de donner à 
Dotre commerce d'exportation les moyens de 
s'ouvrir da nouveaux débouchés ou de rem
placer ceux qui pourraient être perdus. 

Nous ne pouvons donc que faire les sou
haits les plus vifs pour le prompt dévelop
pement do cette institution. Nous serions 
heureux de voir tous les hommes que pré
occupe encore le bien public et que touche 
l'honneur de la France, faire acte d'adhésion 
à la nouvelle Société et lui donner leur con
cours actif. P.ENÉ DK LAHATE. 

Les congés de Pâques , commenceront 
dans les Ecoles pr imaires du dépar te
ment le jour de Pâques après les offices 
du soir. Les classes seront reprises le 
lundi 13 avril à huit heures du matin. 

P a r arrêté ministériel, en date du 31 
janvier 1874, des médailles et mentions 
honorables sont décernées aux institu
teurs , inst i tutr ices et directrices de salles 
d aaile du dépar tement du Nord dont les 
noms suivent : 

INSTITUTEURS. 
Médaille d'argent. — MM. Zéphir Vau-

tier, instituteur public a Felleiie: Pierre 
Rivelois, instituteur public à Annappes: 
Charles-Marie Swynghedauw, instituteur 
public à Lcon. 

Médaille de bronze. — MM. Louisj Chris-
tiaens, instituteur public à Lille; Xavier 
Dupain, instituteur public à Feignies; Louis 
Boulanger, instituteur public à Lys-lez-
Lannoy; Désiré Hovaere, instituteur public 
à Meteren; Félix-Louis Dubois, instituteur 
public à Orchies. 

Mention honorable. — MM. Pierre-Joseph 
Hugues, instituteur public à Marelz: frère 
Cantide Chimberl, instituteur public à 
Lille; Jules Ladrièie, instituteur public à 
Lille; François Montaigne, instituteur public 
à Avelin; Jules Willerval, instituteur public 
à Onnaing; Aimé Ilidden, instituteur public 
à St-Sylvestre-Capp«l; Mauriche Bachy, 
instituteur public à Semeriea; Alfred Minaux, 
instituteur public à villers-Outreaux; Charles 
Bruneel,ics.ituteur public à Préseau; Charles-
Alexandre Tourtois, instituteur public à 
Somain. 

cile, lorsque tout à coup on le vit s'af-
faisser su r lu i -même, rue de Tourcoing 
et ne plus se relever. —Ce malheureux, 
qui était âgé de 00 ans , avait succombé 
à une at taque d 'apoplexie. 

On lit dans le Figaro : 
Les Contes du roi Cambrinus, que notre 

confrère CharlesDeulin vient da publier pour 
faire suite aux Contes d'un buveur de bière, 
sont une véritable mine de sujets de féeries, 
opéras-comiques, opéras fantastiques, etc. 

M. lloslein a demandé les Douze Prin
cesses dansantes à M. Deulin pour le théâtre 
du Châtelet. Ce sera une féerie du genre 
gracieux, sans calembourgs, mais non san3 
ballets. 

nos relations 

voies^de communication qui existent 
déjà ou qu'il faudrait créer; signaler les ri
chesses naturelles et les procédés manufac
turiers que nolie commerce et notre indus
trie pourraient utiliser; étudier toutes les 
questions relatives, non seulement au déve 
loppemen t de la colonisation française, mais 

<1> Siéj 
Paris. 

IOUMIX--TOUIICOi)të 
E T LE NORD DE LA FKÂNCfc 

Voici comment se sont répartis les 
votes des députés du Nord dans te scru
tin su r l'article 11 du projet de loi rela
tif aux nouveaux impôts (impôt su r le 
se l ; : 

Ont volé pour : Boduin, Botliau, Bra-
bant , de Brigode, Alfred Dupont ,d ' I l e* -
pel, Kolb-Bernard , de Lagrange, Leu-
rrint, Maurice, de MeIun,Pajol ,Pl ichon, 
de Staplande , Théry, Vente et Wal 
lon. 

Ont voté contre : MM. Baucarne-Le-
roux, Brame, Corne, Deregnaucourt , de 
Marcère , Iloger, Des Rotours, Toale-
lin ; 

N'ont pas pris part au vote : MM. de 
Mérode et de Corcelles. 

M. G. Descnt était absent de la s éance 

e de la Noei-ité, 'S, rue Christine, à n 
au moment du vote ; l 'honorable d é p u t é 
nous écrit que s'il eût été présent il eût 
vote contre 

mots de l 'abbé H u b e r t . 
« N'éloignez pas de votre c œ u r toute 

commisération pour une au t re . » 
Le père tressaillit et la r egarda avec 

anxiété : 
« La voir- ! dit-il, non, non, tu ne 

veux pas la voi r? 
— Oh ! père, supplia-t-elle, la connaî

tre , l.-i voir, l 'embrasser , une fois, une 
seule fois seulement I » 

Il courba la tête, et ne répondit pas ; 
mais elle avait repr i s l'initiative des 
caressos : sous les baisers de sa fille, il 
du t coder . 

« Tu le veux, murmura- t - i l ; puis-je 
vouloir autre chose que ce que tu veux ? 
Mais ne pleure p lus , Suzanne I » 

A peine eut-il donné ce consentement 

2u'il eut voulu le reprendre : l.i j eune 
Ile devina-t-elle ce qui se passait dans 

l 'âme de son p è r e ? . . . Elle renlaça plus 
étroi tement , appuya plus tendrement 
ae*> lèvres su r son front, et lui souriant 
au milieu de ses larmes : 

« Oh ! père,cher père, lui dit-elle avec 
u n peu d'exaltation, c'est toujours toi 
que j ' a ime par -dessus tout! » 

A son tour il sourit , mais t r is tement : 
« Et lui ? » fît-il en désignant J a c q u e s . 
Elle rougi t . 
« Ne te t rouble p a s , mon ange , 

continua-t-il doucement , je ne suis p res 
que pas jaloux de lui. » 

Il se leva, br isé par la fatigue de l 'é
motion. C'était le signal du d é p a r t : 
Jacques lui ser ra la main sans di re un 
m o t ; en prenant congé de la j eune fille, 
le jeune hnt«m« »»•» •»—•- -

et lui causait le triste mot d 'abandon ... 
l 'espérance de connaître enfin sa mère, 
Suzanne ne pouvait dormir . En vain elle 
cherchait toujours à s 'expliquer les pa
roles de son père : elle ne comprenait 
que ses larmes, elle les comprenait par 
les siennes et essayait de mesurer l eu r s 
deux dou leurs . La sienne lui semblait 
plus vive, elle se trouvait plus malheu
reuse , elle se plaignait plu* encore 

t qu'elle ne plaignait son père ; elle eut 
été bien étonnée si l'on fût venu lui dire 
que sa souffrance n'était pas compara
ble à celle de M. Germont, mais peu à 
p«.-u le premier mouvement d 'égoïsme 
fit place au sentiment de la réalité. 
Toute ignoranto qu'elle fût, elle n'éteit 
plus une petite fille depuis qu'elle aimait; 
elle devina en partie les angoisses de 
l 'amour trahi, et sa tendresse pour son 
père grandi t à part ir de ce moment. 

Ausrfi loin qu'elle se rappelât dans le 

f iasse, elle ne voyait que lui, toujoi 
ui, plein de sollicitude et d 'amour , u 

d re et patient devant le frêle 

jeune homme ne parla pas davantage , 
rinn? i ? c h a , n e e a avec elle un regard 

W e a L i t £ n d r e 8 8 e P ° U V a i t a d o u c « r »« blessure de son pauvre c œ u r . 
d e v a i t P a r ' ' ' "«omnie cruelle qu'ila 

SrtîiSf".W.r l ? u " le8 t roi«-

urs 
ten-

e petit être 
qu'elle était; elle le revit inquiet, triste 
jusqu 'à la mort dans sa dernière mala
die, sJ courte mais si t ç r r ib le ! . . . Et sa 
mère , qui n'était pas au ciel où elle la 
croyait depuis si longtemps, vivait, et 
elle n'était pas venue s 'asseoir au cbevet 
de sa fille 1 Cent fois l'enfant eût pu 
mour i r s.-rns avoir connu celle qui lui 
avait donné la vie • 

'foule meurt r ie , l 'âme de la pauvre 
petite s'élançait vers celui dont elle de
vinait pour la première fois l ' immense i 
amour . 

Et cependant , malgré tout, son cœur 
palpitait de joie et d espérance : elle se 
souvenait des paroles de l 'abbé Huber t , 
qui se présentaient en trait»: de feu à sa 
mémoire : 

» Vof*e *b*r« v««% ciiinej «!tè mnsel^ 

elle a hâte de vous connaître, de vous 
e m b r a s s e r . . . » 

« Maman ! venez, » murmur3-t-e l le 
en s 'endormant eiifin; ce furent les der
niers mots qu'elle prononça; elle sou
riait, et le sommeil n'éteignit pas son 
sourire ; el lecontinuaiten révèle louchant 
appel auquel sa mère sembla répondre . 

L'insomnie du père était plus doulou
reuse que celle de sa fille : il ne lui res
tait aucune illusion, aucune espérance ; 
s'il n 'aimait plus la femme qu'il ne pou
vait estimer, si la b lessurede son amour-
propre s'était guérie plus vite que celle 
de son cœur , s'il avait épuisé sans en j 
mouri r toutes les souffrances d'un amour 1 
offensé et brisé, il y avait encore quelque 
chose qui l 'attachait à la terre el l'avait 
soutenu au milieu de l 'orage, lorsqu'il 
sentait sombrer l'esquif de sa triste des 
tinée : c'était une passion unique et ja
louse. L'enfant qui était à lui seul, comme 
il se le répétait souvent, avait pu lecoA-
so le rde tout. Il n'avait vécu que pour 
elle, il lui avait voué chaque minute de 
son. existence, chaque palpitation de sa 
poitrine; il avait pu lui permet t re , lui 

| inspirer un aut re amour , il n 'en était 
p resque pas jaloux, il l 'avait dit , mais 
dans le cœur de Suzanne il ne devait pas 
y avoir de place pour celle qui n'avait 
pas su l 'aimer, qui l'avait lâchement 
abandonnée . C'était justice de repusaer j 
Y étrangère : de quel droit se présentait-
elle aujourd'hui ? quelle pitié, quelle ! 
tendresse implorait-elle, elle qui avait ; 

banni toute pitié, toute tendresse! ! 
Telles avaient été les réflexions du I 

pauvre père pendant la longue soirée, 
telles elles étaient pendant la nuit plus ' 
longue encore, et il y ajoutait un mot : ! 

« Elle veut la voir, je le lui ai per- j 
mis I j 

« Oh I r>«*aiii»e, $u»ann« I HifrMl 

INSTITUTRICES. 
Médaille d'argent. — Mme Derycke, sœur 

Sainte Louise, institutrice communale à 
Steenwoorde; Mlle Joséphine Delforge, ine-
titutricî communale à Marquillies; Mlle 
Amélie Honoré, institutrice communale à 
Solesmes. 

Médaille de bronze. — M"#" Florentine 
Marcel, institutrice communale à Hergnies; 
Sophie Romby, institutrice communale à 
Marquette (v.); Joséphin--Charlotte Gahide, 
institutrice communale à Loon; Mme Bass"-
lart, sœur Asceliue, institutrice communale 
à FJines-lez Haches. 

Mention honorable.— Mlles Hortence Wat-
teau, institutrice communale à Lille; Marie 
Druesne, institutrice communale à Louvroil; 
Célina Jenot, institutrice communale à 
Fâches. 

Mmes Hermant, sœur Constance, institu
trice communale à Douai; Delplauque, sœur 
Tharsile, institutrice communale à Marchien-
nes; Maurois, sœur ïhéoline, institutrice 
communale à Masnières; Clémentine Beyaert, 
institutrice communale à Bourghelles; Fre-
meaux, Eœur de la Sainte Union, institu
trice communale à Eppe-Sauvage. 

DIRECTRICES DK SALLES D'jSILES. 
Madaille d'argent.— Mmes Dernoncourt, 

foeur Hélène, directrice de salld d'asile à 
Douai; Derveaux, sœur Berthélie, directrice 
de salle d'asile à Tourcoing. 

Médaille de bronze. — Mmes Leduc, sœur 
Maxellende, directrice de salle d'asile à 
Cambrai; Lortbois, somr de la Providence de 
ftouen, directrice de salle d'agile à Dunker-
que; Barbier, sœur Louise, directrice de salle 
d'asile à Armentière. 

Mention honorable —Mmes François, sœur 
de Sainte-Thérèse, directrice de salle d'asile 
libre à Avisnes; Vandamme, sœur Marie-
Félicie, directrice do salle d'asile publique à 
Si-Amaud. 

A l'occasion de l'Exposition univer
selle de Vienne (Autriche) M.Buchholzt 
Guillaume, négociant en batiste et linon 
i Valenciennes, (ancienne maison à 
Cambrai) a été décoré de Tordre de 
Léopold pour ses p rodui t s . 

Avant-hier soir, entre (i et 7 heures , 
M . P i e r r e Stacus,contre-maître de fabri
qua, rentrai t de son travail à son domi-

ujuiri un affreux cauchemsr, n ' embrasse 
ijjo ta mère I Sea lèvres oat des baisers 
qui brûlent , s 

Celui qui n'avait pas à ressentir une 
duuiaur personnelle, Jacques , l 'heureux 
u^ncé de la iiilo du notaire, ne dormit 
guère mieux que les deux êtres qu'il 
aimait et pour lesquels il s'affligeait 
profondément. Un mot avait suffl pour 
jeter dans son âme un doute et un effroi 
qu'il ne parvenait pas à raisonner, à 
d i s s ipe r : M. Germont avait dit que la 
mère de Suzanne était riche, qu'elle ap
porterait des trésors à sa fille Su
zanne, une riche hér i t iè re! . - . . Cette 
phrase , qu'il se répétait constamment, 
épouvantait le jeune homme. Si la naïva 
enfant allait se laisser ébouir par tant 
d 'or ! Si elle devait renier ses anciennes 
affections, repousser le pauvre petit 
clerc qui n'avait a lui offrir que son 
amour I Si elle allait aimer Albert.. . 
celui dont, il soie rappelait tout-à-coup, 
elle avait si souvent prononcé le nom 
dans le délire de la fièvre ! 

Une jalousie, p e u i è l r e plus vive que 
celle éprouvée par M.Germont au même 
instant, envahissait l 'âme du jeune 
homme. Il aimait, il était a imé, il le 
croyait du moins, car rien n'était venu 
à la t raverse de leur amour : celui de 
Suzanne n 'avait été ni éprouvé, ni for
tifié résisterait-il à l ' épreuve? 

« Oh I mon Dieu ! murmura- t - i l , si 
elle allait ne plus m 'a imer ! Si elle de
vait nie dédaigner , me repousser , j ' en 
mour ra i s ! Mon Dieu, ayez pitié d'elle et 
do moi ! Le bonheur n'est pas où sa mère 
In lui montrera . Le comprendra t-elle? 
Faites-le lui comprendre ; voua savez la 
pureté et l 'innocence de son cœur : 
quand il lui faudra choisir, inspirez-lui 
un choix digne d'elle I • 

1 :<;•<-«•• vi l d e R o u l t u i i . — DÉCLA
RATIONS DE NAISSANCES DU 16 MARS 1874.—' 
Maria Michon, rue FonteDoy. — Alfred Du-
pret, rue des Longues Haies. — Paul Del-
pompidor,rue Magenta.—Edmond Delahaef, 
rue de la Redoute. — Carlos Lerouge, rue 
de la Croix.— Stéphanie Toch, rue Bernard. 
— Maria Verwée, rue de Flandre. — Sté
phanie Dekeyser, rue de Courtrai. —Sophie 
Deltète, rue de. la Redoute.— Henri Paulin, 
rue Ste-Elisabeth. 

Do 16. — Adolphe Paverys, rue de la 
Guinguette. — Sidonie Beblinck, rue de la 
Perche. — Emile Dc-champs, place d'A
miens. — Jules Kiut, rue Descrème. — 
Joseph Desreux, rue de la Galté. 

Du 17. — Joseph Desobry, rue de la Lys. 
— Marie Lepers, rue de Lille. — Céline 
Florin, rue Pellart prolongée. — Edmond 
Vandebeulquo, lue du Trichon. — Marie 
Guiot, place de l'Abattoir. — Raimond Dû
ment. 

DÉCLARATIONS DE DÉCÈS DU 15 MARS. — 
Clément Rénaux, 17 ans, tisserand, rue de 
la Banque. — Sophie Loridan, 69 ans,mé
nagère, à l'hôpital. 

Du 16. —Marie Dhaene, 1 an, au Bas de 
l'Enfer. — Stéphanie Ansecle, 1 an, rue de 
Fontenoy. — Antoine Herteler, 2 jours, rue 
du Pile. — Zoé Dejonghe, 6 ans, a la Basse-
Masure. — Anaïse Tuerlings, 10 mois, che
min de la Maquellerie. — Marie Deledalle, 
4 ans, rue du Ballon. — Cailleu, présenté 
sans vie, rue du Moulin. — Rosalie Dillies, 
73 ans, sans profession, rue des Longues-
Haies. — Alice Masurel, 1 an, rue Dauben-
ton. — Augustin Baudart, 39 ans, rue du 
Collège. — Marie Delabarre, 31 ans, ména
gère, rue de la Tuilerie. 

Du 17. — Judith Tiberghien, 88 ans, 
propriétaire, rue des Arts.— René François, 
2 ans, au Fonte&oy. — Pierre Stalius, 61 
ans, mécanicien, rue de Tourcoing.— Orélie 
Lefebvre, 12 jours, rue de la Perche. — 
Gabriel Lefebvre, 63 ans, terra^sier, à l'Hô
pital. — Albert Henry, 8 mois, rue Ber
nard. — J . -B. Fontaine, 9 mois, rue Bau-
rewarl. — Gustave Franchomme, 2 ans, rue 
de la Fosse-aux-Chênes. — Adolphine La-
force, 3 ans, rue de Tourcoing. — Louise 
Lerouge, 33 ans, ménagère, au Tilleul. 

PUBLICATIONS DE MARIAGES DU 15 MARS. 
— Pierr« De Praeteie, 48 ans, journalier, 
et Maria Colfenbach, 48 ans. couturière.— 
Pierre Decottignies, 24 ans, lileur, «t Marie 
Desplanque, 22 ans, raltacheuse.— Fernand 
TVeyer, 28 ans, chimiste, et Cécile Delay, 
34 ans, institutrice. — Joseph Meyer, 24 
ans, cordonnier, et Julie Destroy, 25 ans, 
journalière. — Camille Van Oost, 28 ans, 
tisserand, et Emme Reims, 19 ans, journa
lière. — Henri Rogé, 31 ans, employé au 
bureau des travaux municipaux, et Julie 
Moulard, 24 acs, tailleuse. — Augustin 
Stéllatus, 39 ans, ourdieseur, et Fidéline 
Dulaurier, 21 ans, piqurière. — Jean van 
De Gracht, 28 ans, domestique, et Camille 
Ovigneur, 2i ans, rattachées*. — Josse 

I Schcllinck. 32 ans, fileur, et Eugénie Duvi-
j nage, 40 ans, journalière. — Pie.vre Tysse-
j baert, 26 an s, tisserand, et Joséphine Fillion, 

26 ans, piqurière. — Emile Aerschoot, 27 
I ans, emballeur,et Séraphine De Ly, 24 ans, 
I journalière. —Dominique Osselaere, 20 ans, 
j tisserand, et Rosalie Burm, 23 ans, tisse-
I rande. 

MARIAGES DU 10 MARS , 187-i. 
j Désiré Marcelli, 49 ans , cordonnier, [at 
| Adèle Loiseau,48 ans, ménagère.— François 
; D'hoest, 24 ans, cordonnier, et Pharadde 

Bourgeois, 23 ans, couturière. — Joseph 
Barremaei ker, 21 ans, stieur de bois, et 
Eugénie Bouckenooghe, 1.5 ans, tisserande. 
— Ferdinand Brumbroucq, 25 ans, journa
lier, et Catherine Massard, 23 ans, coutu
rière.—Emile Veldemans, 29 ans, dresseur, 
et Louise Dennedt, 2b ans, tisserande. — 
Camille van Der Marlière,29 aDs,lithographe, 
et Maria Morelle, 29 ans, sans profession.— 
Léopold Maifeyt, 23 ans, tisserand, tisse
rand, et Marie. Meerschout, 22 ans, tisse
rands. — Jean-Baptiste Leplat,| 53 ans, 
tisserand, et Louise Chiot, 40 ans, ména

gère. 
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T R I B U N A U X 

:i 4 on**-il d e f u e r r e 
A/faire Delescluze. 

Delescluze a été tué, et cependant le 3e 
conseil est appelé à le juger par contumace; 
aucun acte de décès n'ayant été donné, De
lescluze doit être supposé encore vivant. 

L'enquête a démontré, d'une manière évi
dente, qu'il avait été tué, el dans quelles 
circonstances il l'avait été : le délégué à la 
guerre se trouvait à la place du Château-
d'Eau, derrière une barricade, et cherchait 
à s'esquiver, lorsqu'un sergeut fédéré, le re
connaissant, lui cria : Tu nous a f.... dans 
le pétrin, tu vas rester avec nous !» Et il 
lui mit un fusil dans la main; c'estsur celte 
barricade qu'il fut tué, et son corps resta 
exposé quelque temps à l'église SetatA-
Flisabeth. 
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